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inqividu~, une ·se~.Je .ChbSé E;st néces~ir~ : raide .du prochain ; et
puis, ces aviateurs sent hardis,. sans J'doute, ·mais s'ils·'n'ava.ient
point 'reçu fl'aide malgré toule lepr persév.ér;'ûce,· leur' science
leur aé'iintér,essement~ leur. côurage, ils- n'auraient pas' r'éu~i ~
c0m.:me ils \r~ll' f~lÏt. :r-'ho.~me ne s'im~gine jiqnais cqmbieq, .• d;uis
tout ce q'u'il entreprènq, il reçoit de secoürs.

- Eh bien, ~i lé Ciel a aidé l'aviation, ce ne peut être qû'une •
découv'erte excellente en tous points? . _ .' .

--j Le 'Ciel ? dit 'Andréas,' en hochant .la. tête ; 'oui ,et non.. __ «,
':Rien I).'a lieu, évidemment, sans la permission du Giel. Mais ...il

• ". , -, , ' , "li::.

'aisse''faiFe''bîen des 'èhoses qui ne .sont, en der.pière analyse, que •
. deS' <caprices ou des ·c.\lriosités·· ou des cupidités. "'To'ris les ,gens-c""'.....~•.;;-;ii,,,"'::1 • ~ - "- . . • \... , i

-qui mettent trop de beurre-dans leur soupe~. le... Ciel ne s'y. oppose
'Pas ; ,mais il 'ne 'le leur a pas ,ordonné; puis.qu'iI commande le·
cont:ca:ire. .

! . ,
-. MalS alors, rétorqua un jeune stagiaire, si un p.euple né va

.pas de l'avant, les autres .Je dépassent, l'oppriment, et finalement
le conquièrent?, . .

- Oui, répondit Andréas avec un sourire' ; c'est juste; mals'
je ne dis .'las qu'un peuple doive somnoler "dans uné paisible in­
dolenc~ ; la Nature ne le permet pas, d'ailleurs '; voyez ce qui esC
arrivé ·"aux·Boers... ~'

. •. - Alors, les Anglais eurent raison? interrompit vivement un
~"~ieil employé. "

- Eh non; Je ·ne dis pas cela : les Bo~rs avaient tort de ,ne
.' Ras secoue.:u la torpeur de leur existence patriarcale,. mals l'Eu­
rope a eu le ,plus grand tort de ne ri~n faire pour le].1r défense..

- Que faut-il doné. qu'un peuple fàsse ? demanda le stagiaire.
- La même chose que l'individu. Il faut qu'il travaille, qu'i.!

s"intéresse à tout, qu'il se tienne à son rang, ou s'y maiI!tIenne,
et q.u'i;!. ne craignl'l pas de se déranger et de' dépenser de l'argent
pour aidèr, à l'occasion, d'aufres peuples en retard. .~

- La France n'a-t-elle pas fait cela?
- Oui, souvent. Ce n'est pas sans raison, ajouta Andréas ~vec.

une ç'ertain~ gravité, que la France est l'ainée des !1-ations ; et je
ne suis pas' chauvi·n en disant cela.

- Oh, dit.Je stagiaire qui avait un peu voyag~, c'est nous .les
moins ·chauvln§. Il faut entendre ce qu~ les Américains, les An­
g.JaÜt ·ou J,es AHeqÙl.llds pensent de leur pays, ppur s~apercevQir

~~. . .
que lIOUS sommes modestes... . . ,~ .

• 'P" ,

Andr~as fit un geste évasif qui a'rrêta le jeune avocat, mais il
sè tut. ::Alors, 'je demandai à mon tour :

F __ Eh ,pien,èi l'aviation ?
- Qu'est-ce qU'e tu veux .savoir ? interrogea notre maitz:e.
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taire.
Elle ouvre ou ferme . l'obturateur, répartit Andréas ; mais

ajouta-t-il avec une sorte de salut, il y a des exceptions ;' les
gens très foi'ts, très intelligents, peuvent faire beaucoup par la
volonté ; mais, nous autres, Je commun, DOUS sommes conduits.
un peu comme en troupeau ; c'est toujours du ca's ordinaire que
je parle. Eh bien donc, soit que l'homme, avide de trouver du
no.Ù",'eap ou de gagner de l'aTgent ou de rendre la vie plus com­
mode, ott pour tout' autre motif, soi.t qu'il cherêhe de son propre
môuvement, soit que la volonté de Dieu, ou la. marche naturelle
de's circonstances, le piace sur la. route d'un cliché, les mémes
phénomènes vont se produire. S'il refuse le cliché, celui-ci s'é-

-'-" Dites-nous quelques petites choses.

Andréas parut' faire quelques efforts .de mémoire, tandis que
son: regard prenait tine èxpression abstraite ;. puis, s'étant assis,
il nous paTla de la sorte :

- Tout vient .à l'homme par des olichés,.,soit que leur chemin
ies ,mène ici-bas, soit que le désir humain les attire; mais bien
peu parmi nous sont asse2J forts' pour détourner \In cliché de sa
marche. Les 'clichés constituent lout un' monde universel ; 'ils sont
.l'ensemble des desseins de I;>ieu, des travaux qu'Il a préparés
']lour nous et pour., toutes les créatur~s. I} Y, a des clichés cosmi­

, ues: Ja çréation est le 'plus grand des clichés ;•.<;les clichés pla-
nétaires; contirien~ux,~ raciaux, niltionaux, individuels ; il Y en
n de météorologiques, d'astronomiques, de religieux, de scienti·
fiques, de politiques. Une maladie, un mariage; une catastrophe,
un livre; une infortune, une naissance, une mort, sont des clichés.
Une bataille, un assassinat, une· éruption volcanique, un gros lot,
l'algèbre, un beau discours, cette réunion ce soir ici, 'ce sont des
clichés. Des objets même, un canon, un navire, la. cathédrale, des
jnstitutions politique", un t.ribunal, une loi, une ville, une mon·
tagne, un appareil, l'automobile, sont des clichés. Un aéroplane
est aussi la matérialisation d'un cliché.

- Cela, c'est de l'illuminisme néo·platonicien, dit le docteu.r.
ès-leUres.

- Vous croyez; Monsieur, que Plotin, Porphyre et les autres
ont aussi inventé quelque chose de toutes 'pièces, qu'ils n'ont pas
fait que de reproduire des entités intellectuelles?' Et, S'ans atten­
dre la réponse, Andréas continua en agitant la main avec viva­
cité :

Non, voyez-vous, l'homme n'est jamais qu'un copiste plus
ou moins habile et ingénieux ; le cerveau n'est qu'un appareil
photographique plus ou moins sensible.

Que faites·vous clone de la volonté ? répliqua' l'universi·
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loign'e, puis revient .; si l'homme ~l'efu'~e un~ seconde l'bis, 1~' c1i~'
p~é ~e:,ient,u~~.trofsi~m€l'j e1, ~i l"homme reNs~"~mcore, il s'è'n'va?'
definlllivement. Toutefois, si 'l'homme n'accepte qu'à là seconde.
offr!e, 'iCaura' plhs 'de peinedàns son travail q'ue"s'il, avait' 'âccueiUI
de suite le aliché ; èt s'il n'accepte qU'à la t.roisième, l'invention
lui ; 'ces àè'ux êtres rest~Ij en présence "'tu 'temps' plus. ou moins,
,pelle 'ici l'homme est 'autTé chose que' l'entilé dont ,s'occup~' J<f"
psycfio,logie ; j'enteners parler'tle l'esprit de l'homme, du, !rioi vé~ir
table, de 'ce qui'.est plus haut que]a ·êonscience. .

,-" "Si .le moi s'intéresse ,~u 'diché, celui-ci s'arrét-e au-dessus-idfil'
, lui i. ces. deux, êtEes rf:lptent ên présence un temps plus ou ~I1'!qins","::"

long..; i;ls se pénèt:œp:t r~qipr<w:uement ; l'esprit huma:in"-,mag>nét>isé~ ,~ •
-:--poÎ1r' ainsi dire le 'ëliché et elJ' cOIlstruit .une imagé ;vita'lis'ëÊï avea
plus Q'u moins de force ; lorsque ce travail d'assimilation spi:cj­
tueUe,' de digestio'n ,a pris 'fin ',le .cliché modifié' s'en va et con~

ti~ue sa route. Al~rs, 'l'image monte jusqu'au" de~sus' du cerve':;(u,
dù mental, véux-j,e dire ; et lorsque ce dernifilr l'aperçoit".naît
tout-à-.coup dans la tête de, l'homme une id~e, ~l ne sait pas (r~Ù
ceh/lq.i 'vient ; ou il 'croit 'que c'est le résùltat de son intelligence, ' .

. , de ses recherches ; mais. çela ne· fait rien; la Nature n'a pas l'e.
sens de la propr{été ni l'amour-propre d'auteur. Bne fois la pte-'
mière intuition perçue par la conscience, ce que l'on norpme '4'01"-'
dinaire la volonté peut ~'attacher à cette lueur ou la négligfilr,
Dans ce dernier cas, l'image flotte quelque temps autour <}e l~hom­

me; e't si celui-ci né s'en occ~'pe décidé:qrent pas, elle par( et il ~
. peut qu'un' cerveau plus ho'spit:')-li'er.. plus' ouvert ou plus' curieux,
l'accueitIe.' Si 'la volonté accepte l'iqtuition, 'là commencent Ies in-

~ quiétudes;' les'travaux, les déboires de l'inventeur, màis le :succès '
final lui fait tout oublier. .'

- Je ·ne Î:lemahde pas' mi~ux que de vous croir..e, dit le philo-
~~. '- . . . .
sophe après un moment de silence, bIen que, tO\.1.t cela ressemble
fort à des légendes mythologiques ; mais comment cette imag"e
mystérieuse de l'inconscieI!t 'passe-t-elIe' dans le conscient ?

- Je vous expliquerai cela, répondit Andréas,. dès que vous
m',aur.ez d'abord montré avec des paroles ou des lettres comment .,'
le zéro devient un, comment la sensation Physique produit la Rer­
èeption, et l'a' perception, 'l'idée. Nous sommes parqués, vo~ez­
vous, dan~ un -enclos" mieux encore, entre quatre..murailles ,;, c'est
nbus d'ailleurs qui, a.vons bâti ces mur.aiII.es. Etudier les géomé­
tries à 12 dimensions, c'est une ruse, ce n'est pas une solution.
L'instinct, l'intuition, perçoivent le non-moi par une sorte de '~on.- ,
tact, de mise en présencé ; mais cela ne suffit pas à l'intelligence ;.
elle veùt se r~ndre corppte ; alors, elle dissèque, elle taille" ellè

, prend' des' notes,' ell e .di~tille des abstractions ~ quand elle- est '"



saine, elle arrive à une idée juste ; mais elle ·ne l'est pas souvent ,
alors le système scientifique ne répond plus à la réalité.

- Alors, j'ai bien raison de -ne pas étudier,' déclara u~ jeune
-homme robuste et .aux traits énergiques, qui s'était tenu coj jus-
que-là. ,

" '-' ''[I;1ais non, ,tu. aS tort, lui répondit Andréas ; il faut, au'
contraire, étudier et faire agir -la raison ; pourquoi le bon Dieu
nous l'aUl:ait-i'l donné~ ? Mais il faut se souvenir en même t'emps
qu'on ne sait jamais rien. Réfléchir, déduire, aligner des calculs,
faire des épures; des équations, tout cela ce sont des actes utiles.
Seùlement; il_·faut les laisser à leur place. Celui qui a; par exem­
ple, envie de construire_ un aéroplane, l'idée fondamentale -lqi
vien ,âe la visife du cliché -; et son désir, il s'efforce de le réalise'r
av:ec la connaissance qu'il possède ·des lois du, monde physique.
Construire une bicyclette exige des notions d'arithmétique, de
géométrie et de mécanique ; mais monter à bicyclette, c'est, un
instinét ; ceux qui ont le sens de' l'équilibre apprennent bien p~us

vite; ils ne font pouitant pas de. calculs mentaux sur le déplace­
ment du centre de gravité ; ils raisonnent très peu ; c'est l'ex­
péI:ience, le tâtonnement qui leur sert. De même pour l'automo­
bile, la natation, la simple marche. On ne nous a pas fait ~'épu-.

l'es quand on a voulu nous apprendre à nous tenir debout, lors­
que nous étions petits. Convenez donc que le travail de l'intellect
est toujours subordonné à une perception instinctive ou intuitive.

- Mais cette perception, à son tour, de quoi dépend-elle? Du
cliché ? Et le cliché, quelles sont ses dirigeantes? demanda coup
sur coup le jeunè homme.

- Le cliché èst un être vivant, répondit Andréas ; ainSI des
faucheurs sont un cliché de mort pour les épis qu'ils moisson­
nent. Ils ont leur existen<::e propre, leur destin persc;:mnel. Pour
rester sur le chapitre des découvertes, tous les appareils que
l'homme a inventés sont des analogies de métal et de bois av~e

tels organes ou grimpes d'organes de la vie animale. Le cœur est
une pompe aspirante et refoulante ; le système nerveux est un
télégraphe ; et ainsi de suite. Il se produit même ceci, d'un dé­
luge à l'autre, sur terre, c'est que .les tensions psychiques de.­
viennent, de trente à soixante siècles plus tard, un appareil, et
que bien plus tard, cet appareil objectif devient à son tour un
organe, physiologique. Par exemple, au cours de la dernière a,n­
née platonique, les Atlantes s'occupaient beaucoup de trans~

mission de pensée. Leurs efforts ont fini par appeler dans l'at­
mosphère fluidique terrestre, .les forces qui ont permis la ~lé'­

graphie sans fil ; et, peut-être, après un ou deux détuges, y aura­
t-il des h'ommes naturellement pourvus d'un sens télépathique.

'.
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Quelle imagination, s'écria le philosophe, à mi-voix.

N'est-ce pas, Monsieur? lui dit Andréas avec un sourire
gai. La volonté d'une masse d'hommes, teqdue pendant longtemps,
attire ce qui lui plait ; elle vit, elle évoque 'de 1a vie. Ce qui
transmet la pensée, pour rester dans le même exemple, ~e n'est
pa~ des fluides, c'est, au fond, des êtres. II est ve~u, il y a un
peu plus de cent· cinquante ans, une planète près de nous, où

- habitent des animaux à beaucoup de pattes', avec des yeux sail­
lants et une carapa-ce, comme de gigantesques coléoptères : ce

, sont eux 'qui constituent le cliché de l'auton:lObÜe. - Depuis une
.... c-rnquantaine d'an,nées, se trouvent, dans une r.ég.ion inéxplciiée du .

. globe, quelques cOllples d'êtres a-ilés ; c'est· eux-qui, §ans le_}'ou­
loir, par leur seule "présence,- ont aidé à la so.lution-du" problème
du cr plus lourd que l'air D. '

~ - S'il en -est ainsi, demanda l'ajusteur, les ye= brillants -
d'interêt, ne peut-on pa-s appeler ces créatures plus près de nous,
augmenter leur nombre, ou faire quelque chose pour les utili-
ser ? '

- Cela non, dit Andréas ; on le peut, mais il ne faut pas le
faire. Quand je dis : on le peut, un homme très fort et très hardi
le pourrait ; mais je ne connais personne capable de mener à
bien ce~te entreprise. Vous avez dd comprendre, si j'ai été clair,
que le monde des clichés est la ,clé de la vie universelle. Le Père

-ne la confie qu'à ceux qui sont assez sages pour ne pas s'en ser­
vir mal à propos, 'et il faut terriblement souffrir, crç>yez-moi, pour
apprendre cette sagesse. II faut s'être sacrifié, avoir pardonné,
avoir travaillé pendant des siècles et des siècles. Nous recevrons
tous un JOUi' cette clé, je vous le promets ; mais mettons-nous tout
de suite à l'œuvre. N'est-ce pas votre avis? ajouta-t-il én s'adres­
sant à tous.

Puis, se tournant vers le docteur ès-lettres

- Vous voyez,· Monsieur, qu'en fin de compte, toutes ces
imaginations aboutissent à la simple et commune morale.

-,- Oui, conclut le vieil employé, au travail! Cependant, il me
semble que du contact d'un cliché avec l'esprit humain, le cliché
doit sç>rtir autre qu'il n'était venu ?

-' C'est exact, répondit Andréas ; n')us avons une influence
sur les clichés, influence inconsciimt'e, mais réelle. Aidez seule­
ment votre prochain, et vous ferez votre devoir dans tous les cas
imagiqables.

,.

SÉDIR
,.
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LA DORMEUSE D'ALENÇON

\

CSO:JX: 'l{ÉVEI~

:J\{ARCOSE ÉT1fYL-iMÉT1fYLlQUE

Do:t1tnease
", '-

Joséphine... , âgée de 32. ans, domesti.llue, a, depuis quinze
ans~~5- à 6 fois par an, de grandes cri·ses' hystériques, dürant une
heure ou deux, desquelles elle sort extrêmement fatiguée, av~c

incapacité complète de travail pendant plusieurs jours.
Entrée à l'hospice d'Alençon, le 22 janvier 1910, 'pour fatigue, ­

épuisement, asthénie générale, elle est au bout de quelques jours
frappée d'aphonie. Ses cordes vocales, examinées par le Dr Léon
Chambay, laryngologiste, ne présentent aucune lésion ; il 's'agit
d'un nouvel inéident hystérique. Entre temps, on la soigne pour
de l'embarr&:s gastrique.

Très tourmentée de ne pas ,se rétablir vite, elle craint de ne
plus jamais être en état de gagner sa vie ; elle voudrait pouvoir
retourner dans son village. Elle devient triste, geignarde, découra­
gée. Le Il juin, elle est .,articulièrement nerveuse et méconten­
te ; on la quitte à 6 heures du soir ; quand on revient aup.rès

.d'elle, à 7 heures, elle dort du sommeil dont je la vois encore
dormir 40 jours après, le jeudi 21 juillet 1910.

Au -début, elle présente -de la: constriction des machoises. On
essaie de l'alim,enter par le nez, mais on y renonce, à cause de's

. crises de suffocation qui surviennent. Le Dr Chambay père, méde­
cin en chef de l'·hospice, armé d'un ouvre-bouche, écarte les maxil­
laires et introduit une sonde Œsophagienne ; dès lors, c'est ainsi
qu'on l'alimentera et les masséters ne seront plus contracturés ;
elle gaTde même, continuellement, la bouche grande ouverte.
Elle prend, deux fois par jour, un litre de lait et un jaune d'œuf
que l'on verse directement dans l'estomac à l'aide de la sonde
munie d'un entonnoir. Elle ne présente pas d'amaigrissement no­
table.

C'est manifestement un sommeil hystérique, semblable dans
ses grandes lignes au type constitué par Charcot, mais aussi avec
ses variantes individuelles.

L'anesthésie e~t généralisée à toute la surface cutan'ée ; il y
la suspension apparente de l'audition, de la vue et du goat ; la
malade ne parait pas s'apercevoir de l'amertume du sulfate de

, .
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,quinine que J'ai ,dé~osé su~ chaq,ue inoiti~'dès~ ,la'ngue ;' mai~,
à, la Jong-ue, tlile 'prot'es~e cçmtr,ç r~nhalati.o~l de vap~Ul:s d'limmo-
niaque ; d?i,îe, la mUfIueuse o.l·faètive est ~encore llensible, da~s ~

;fUIte eertaihe mesure. ,Il y a' de l'anesÜiesie pharyngée : je l'rii
.e,i~'once, èt lt~j promène m'on' doigt dans 'la' gorge, elle n'e paràit
pas le, sentir' et àucùn:réflexe nei.s'accomplit. i'" '

.Chose 'curieuse, il n'y a: pas 'ou guère' qe phénomènes convul-
, ,sif~. i ses ,musc1~s sont· mq,us, flasques et 'atones,; elle res,te 'hori-,

zontalement daus la position où on la place sur son lit; elle s'af­
.f~isse sur elle-mêm~ sL on .l'assied ou la met debout.

6ommemariif-estatiops spontanées, pendant ses' 40 jours de
~ommeil, 0,' note, parfois,_des:mouverp.~Üsde ,déglutition et' guel­
!lues émissions de voix- qui -ressemblent à des .grognements inar-' '

'~ ticulés ; mais .toul'cela, à intervalles très éloignés, ·tous les ,quel-
ques jour·s seuJemerit~· Une fois,ëlle s'èst placé~ spon'tanément
sur le cqté, Elle 'Présente une' continuell~ trémulation de:) ,pau.~

'pïères, ce qui est un phénoméfiJ"~ non seulement' 'fréquent; mais
pour' ainsi dire c'onstant dans èes cas.de sOD;lmeils hystériques. '
, 'Les réflexes -pupillaire, 'cornéen, r olécranien, cutané plantaire
sont <:,bsel1ts ; le déflexe cutané abdominal est très faible, celui du
poignet nettement appréciab'le ; le réflexe' rotulie'n est très net ;'
celui de la déglutition est à peu près normal ; toutefois on lui "~
donne ,son lait' avec la 'sonde, car il serait trop long de lui faire:'
déglutir le litre de ,lait' donné à la cuiUer.

'Elle réagit daus une "certaine mesUre aUX impressions exté­
rieures; qJllllld on la pique 'ou la pince, ~lle ne paraît pas le sen­
tir ,; toutefois, ses trémulations palpébrales a'uginel)tent d'ampli­
tude et de fréquence, Elle ~ tâché d'éloigner sa tête du flacon
d'ammoniaque qu'on lui présentait. QIian'd on plie fQrtem~nt là
jaml:>e sur la cuisse, on sent, à 'la fin: de la flexion, une légère

,résistance, qu'il est d'ailleurs très facile de vaincre. PaT des
pressions 'et trâctions répétéell et rythmées, je ferme" puis j'ou­
vre, plusieurs fois 'de suite, mais lentement, sa Bouche : la ma­
!ade achève d'elle-même le mouvement que je provoque, mais
plus vite qu~ je ne 'le dirige, Si l'on veut. lui relever de force la
paupière supérieur'e, on y arrive sans trop de lune ; mais, au fur

, et à mesure qu'on la relève, le globe oculaire se révulse en haut,
I~ pupille fuit et se laisse très difficilement yoir. Si, d.'autre part,
Bans prévenir la malade, on relève d'Un ,s~ul coùp, par un mou­
vement bruscrrie, la paupière supérieure,' on voit nettement la
pupille qui n'a pas eu ie temps de fuir en haut,
--cè--s0mqleil a déjà duré 40 jours ; il' pourrait durer 40 se­
maines, voire 40 mois, plus même. Dans le cas de Gésine (de
,Graml)k;e), dont j'ai rapporté l'observation en 190~, le réveil n'es~
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sUr~enu qu'au bout de 17 ans ; '1 s'est fait attendre 20 ans chez
Marguerite B ... :(de :Thenelles),' que j'ai étudiée autrefois eri' com­

'pagnie ,du Dr' Charlier d'Ol'igny Stè-Benoîte .et aÜ sujet de la-'
quelle Le Dr Bérillon avait déjà publié, en 1887, une étude très
documentée (1).

. ~ue fait-on,' d'ordinaire; 'en présence de semblables'cas ? Rien,
~ar on est cop.vaipcu de l'inefficacité de toute thérapeutique, en
emblable occurrence : on attend le réveil spontané...

Pour le dire en pa~sant, lorsque surv~ent le réveil, il ll'~,st

spontané qu'en .apparence.· Il est, d'ordinaire, ç.onditionné sort par
un~ déchargé 'urinaire, comm~ l'a si bien !llontré Charcot (~h'

_s.oit, comme je' l'ai Televé- chez un certain- nombr,e -de dormeuses,
'par une intoxication ; en voici des exempl5ls : albuminurie chez

. Ç-ésiue (de Grambke), tuJjerculose chez Marguerite.B. (de The­
nelles),- pneumonie chez Eudoxie qui fut longtemps hospitalisée

(1) A titre de documentation, voici les publications les plus'
récentes relatives à cette question:

BÉRILLON. - La léthargique de Thenelles, Revue de l'Hypn.,
avril ~887 (avec .~ figures) et 26 avril 1904.
. , CHARLIER (d'Origny Ste-Bènoîte). - La dOl'~neuse de Thenelles.

Discussion : Raffegeau, Paul FaTez, Voisin et Bérillon, Revue de
l'Hypn., septembre 1904.

Paul FAREZ. - Les sommeils pathologiques, leçon d'ouver­
ture à l'Ecole de Psychologie,. le 15 janvier 1904, Revue de l'H.yp­
notisme, février 1904 ; - Un sommeil de dix-sept ans, Revue de
l'Hypn., octobre 1904 ; - La dormeuse de San Remo, Revue de
l'Hypn., mai 1906 ; - Un sommeil de trente ans, Revue de l'Hypn.,
septembr.e 1907 ; - Les sommeils pathologiques chez les animaux},
Revue de Pathologie comparée, novembre 1906, et Revue de .l'Hypn
janvier 1907 ; - La prétendue ressuscitée de N urembel'g, Revue
de l'Hypn., janvier 1908 ; - Un cas de sommeil hystérique· avec
personnalité subconsciente, Revue de l'Hypn., avril et mai 1909.

, WITRY. - Un cas cie sommeil hyslérique, Revue de l'Hypn.,
septembre 1906.

Etienne JOURDAN. - Un cas de sommeil hystérique avec per-
sonnalité subconsciente, Revue de l'Hypn., août 1905. .

Bi).RBillR. -.- Un cas de crises de sommeil léthargique chez une
hystérique, Revue de l'Hypn., juin 1906.

(2) Cette constatation est une nouvel argument en faveur des
opinions de M. le Professeur Régis (de Bordeaux) sur le. rôle de
l'intoxication da:ns l'étiologie et de la, désintoxication dans la cu­
ration des manifestations hystériques. Dans cet ordre d'idées, et
pour décongestionner ses reins, j'avais chez Joséphine, avant
toute tentative de Téveil, appliqué une grosse ventouse sur cha­
que ,triang~e de Jean-Louis Pe~rt, d'après la pratique du' profe~­
seur Renaut (de Lyon).
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(3) A propos de Gésine, j'émettais, en 1904; cette hypothèse
'explicative : II Qu'il s'agisse de la toxine tuberculeuse, de la;

to'xine pneumoniqUe 'ou d'une intoxication quelconque" celle par.
eXE,lmple que, produit' l'albumine, noùs avons affaire, semble-t-il,
il. des eSRèces'. d'un même genre. Nous savons déjà que les intoxi- .

'cations; à elles seules, font appel à .l'hystérie ; si, par contre, il
était -vrai qu'une intoxication intercurrente guérît les troubles,
hystéIriquès, une fois constitués, nous aurions là une nouvelle
confirmation de la loi formulée par Dumontpallier : II L'a.gent,qui
fait, défait D.· L'intoxication, chez les hyst~riques (tout comme, .
d'ailleurs, le traumatisme), est un agent de désagrégation et de','
dissociation fonctionnelle. Dissociant l'équilibre normal, elle fait
le désordre ; mais dissociant le désordre, elle peut ramener 1'01'-­
dre.. Autrerp.ent dit, elle rompt l'assiette fonétionnelle 'sur laqu.elle
elle a:git : dans le cas d'un, esensib.ilité normale" elle provoque des .,
ane~thésies ou des hyperesthésies ou les deux à la fois ; 'qans
le ·cas d'anesthésies ou d'hyperesthésies, elle ramène l'esthésie
normale. Cette interprétaJ,i.on n'est" il e~t vrai, qu'une hypothèse,­
mais. vraisemblable, rationnelle, et en accord avec les faits' ob­
servés ; si elle se co-nfirme, elle permettra de faire rentrer dans '
les grandes loi's de la pathologie générale ces réveils, 'en appa-',
rence ,subits, qui' nous déconcertent ,précisément parce que leur"
mécanisme étiologique nous a échappé jusqu'alor.s. ))

':; " "" .•.,!'

à' il~ Salpét:iiè~e liàÎÎ~ éminent 'm~ître:.le ,Dr
!,ule's V"oisip (3).. ' , ' " ,,~ "1."

',Alors, <tu~ ·f~ire en présence cl~ éè sommeil hystérique ? At­
h t~na:ç.e la .:modificatiofl physiologique ou patholqgiqJl~;q'iri per-'

mettra ou d~ter.minera le réveil ? On' risquerait 'd'attendre tiJè~

10ngtemps: 1\1&is,' en attendant, au !Doins on observ'era minutIeuse­
ment' Îa malade>E?ans doute, les ob~ervatibns scieniifiq~es.s()nt
iittéressantes et .instructives, mais· combien ,plùs intere~salÎte ~f;

,uti'le' est la t·hérapeutique ! Or, il y a quelque chose de'poignant
pOUT, PH, m~ç!,eci~ de rester les bras' croisés, <ievilnt un w;;ladê:.
sous pretexte qu' II il n'y à rien à faire D.· Aussi, après ilyoir, exa- . îfj

.~ ;mjil&-Josép,h~ne,' je n'eus plus' qQe cette obsession .:'llarvenir' 'à· ,1./1 "-d,_'"
. , ';'éveiU~,""'" ~ . - ~. /' '"'

;.:; :;.s ~

." J'a'Vais d:~illeur~, ,'en allant à Alençon, mon pr.ojet, bien ar­
rE;té. ,_.'. .~'

, Procéd~r par· suggestion directe, d'emblée, direz-vous ?' ,Non,
mir 'dans ces sortes de sommeils hystériques, les dormeuses n'o­
beissent pas au'x suggestions, si même elles les entendent." ,

Ici, 'comme dans tous les cas difficiles, justiciables de il>!
psy,èh,othéI'!lpie, .l'essentiel, l'indispensable, est de. rendre' ,le ma­
lade accessible aux directions théra.peutiques ; il faut modiQ,er

• profondéme[;t le 'terrain,. le rendre impressionnable .et libérer7'
développer:, réveiller là suggestionnabilité. Or, cela s'obtient' pàr
un' biais, par un &:rtifice détourné.
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Comme l'a si justement écrit M, le professeur R;iymond, ie
sommeil hystérique· comporte 0: l'inhibition de certains .c.entres
corticaux ou sous-corticaùx, du cerveau. » La suggestion n'at­
teint pas un centré ainsi inhibé. Or, comment se représenter cette
inhib(tion ? Supposons un ml}mbre contracturé : il est "frappé
d'i~potence fonçtionnelle ; si l'on parvient à le décontracturer,
la: fonction. motrice revient 'à la faveur de la détente musculaiue.
De même, si 1'01). pouvait agir sur ces ,centrés inhibés et'proyo­
que-l', en quelque sorte, leur détente, peut-être p.rovoqueràit:on,
par cela -même, le -rappel de leur fonction. C'èst d'après ces idées
que je me suis proposé de réaliser le programme _suivant :

1° .Tr-ansformer l~ sommeil path!JI,9gique en semmei'l narco-
- t' I,~ ..-, 'I-que; '- .

2° Transformer. le somm'eil narcotique en sommeil hypno­
tique;

3° A la faveur çie ce dernier, imposer des suggestions théra­
, peutiques.

Mes prévisions se sont pleinement confirmées. J'ai eu la
bonne fortune -de réveiller Joséphine, grâce à l'artifice de la nar­
cose. Celle-ci a été réalisée à l'aide -du somnoforme qui m'a déjà
rendu de signalés services ~n psychothérapie.

Je n'ai pas à insister sur les -détails de la technique, qui fut
..longue et délicate, étant donné que le sujet r,espirait très super­
- fici~llement et, pour ainsi dire, au minimum. Bientôt, cependant,
les mouvements respiratoires deviennent amples, profonds, -régu­
liers, sonores : je sens qu'elle va être à ma merci. Au ',moment
propice, profitant de l'hyponarcose, que je prolonge autant qu'il
est nécessaire, je la suggestionne dans un état équival~rit au som­
meU hypnotique. Et mes suggestions se font persuasives ou, im­
pératives] appropriées aux circonstanc~s.

Joséphine fait, tout d'abord, entendre un CrI pl.aintif continu,
une sorte de ah ! ah ! prolongé. Il semble qu'elle souffre.

Où -souffr.ez-vous, lui dis-je ? Montrez la: région avec la
main.

Et lentement, d'une main qui hésite, tâtonne, elle montre
le milieu du sternum. J'y fais alors des frictions avec un crayon
à la eapsicine ; nous sommes peut-être en face d'une dysesthésie
douloureuse, que cette révulsion influencera, je pense, heureuse­
ment.

Aussitôt, elle se met à vouloir cracher des mucosités' glai­
r.euses, qui font penser à ces expulsions pituiteuses œsophagien­
nes, si fréquentes .chez les hystériques. Elle fait des efforts pour
.les cracher, mais elle s'en débarrasse avec peine, caT ces muco"
sités sont très épaisses.
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Elle yonillinue à ~oufirir intérieuœement dans la région qui' z<é-",
pond au milieu du sternum. Ne ;se ren'dant pàs bien compte de ce
qui se passe, tout entière à ·sa douleur, se cr-oyant peüt-être très'"
malade, elle ne cesse, pendant quelques minutes, de crier, en
ar~iculant,,d'ailleurs très distinctement: ([ Hélas .! Pitié, Seigneurl
Prenezcmoi, Seigneur ! Ayez pitié de moi ! Hélas 1 Seigneur,
prenez-moi ! D

Petit à petit, ma suggestion la rassure ; ses plaintes cessént·
j'obtiens qu'e1le reste assise sur son lit, . ;ans souÜen, tenant
elle.-même, ·avec ses deux main!), la cuv,ette dans -laquelle eUe
crache ses glaires. '. .

Pour fll.J,.idifier ,ces dernières et -à cause de la .fétidité de l'hae
leine, je propose--un lavage d;estomac, que' l'on fait très copiËi1i;lr,

. plusieurs Jois de suite ; on le cêsse, dès que le liquide ingéré

. revient. tout à fait _clair. Et quelques cuiUérées .de lait sont iîé-
gluties par Joséphine, avec hésitation il est vrai,

Dans le but de réveiller. la sensibilité pharyngée, Je bac;li­
geonne, avec de la teinture d'iode, les amygdales et les régiC!us
avoisinantes, me rappelant que cette pratique a donné 'de bons
résultats dans un cas traité autrefois par le Dr Rafiegeau {du
Vésinet).

Sous l'influence de mes suggestions, incessamment répétées,
elle s'éveille de plus en plus, elle les entend, elle manifeste sa
joie, surtout quand je lui explique qu'elle va guérir, qu'elle sor­
tira de 1'hospice, qu'elle pourra, de nouveau, se placer, 'gagner
sa vie ,avoir de bons gages, etc. Elle rit; sa figure s'épanouit.•

- Vous allez beaucoup mieux, lui dit~on' ;'sentez-vous 'que ça
va 'mieux, ?

- Oh oui ! dit-elle avec conviction.
Tout de même, comme nous nous occupons d'elle depuis

près de deux heures, elle se sent fatiguée; je demande qu'on lui
apporte du café.

Elle a'ccepte de bon cœur le café que je lui donne par cuillé­
rées ; bientôt elle se sent remontée, tonifiée.

On lui explique que je suis venu de Paris'pour la guérir et
qu'elle 'doit m'être reconnaissante; elle me spurit g-racieuseme~t,

me serre spontanément la main et me dit: ([ Merci, Monsieur. J

Le ·réveil n'a pas été brusque, complet, instantané, comme
chez Gésine (de Grambke) par exemp'le. Ici, il a été lent, progres­
sif. En apparence, elle n'a gardé a:ucun souvenir de ce qui s'est
passé pendant son sommeil ; elle ne se rappelle ,ni son nom, ni
son âge, ni l'endroit où elle est ; <:e n'est qu,'après un long ·mo­
ment qu'elle reconnaît sœur Joséphine qui s'occupe d'elle avec
dévouement.
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(Notre ami, M. Antonio Bruel's, ·le distingué directeur de l'Idea
Moderna de Milan, nous communique l'extrait suivant d'une ample
ample étude qui va bient6t être publiée en Italie.' Nous l'insé­
rons avec plaisir comme un exemple de ce que les doctrines de
l'occultisme extérieur peuvent taire dire aux textes ê.vangéliques.J

LA M.ODERNITÉ DE L'ÉVANGILE

Mais il y a un autre aspect de la modernité de l'Evangile que
nous devons révéler. La vie du 'Christ nous présente le symbole, .'
vécu d'une autre vérité. Nous entendo~s 'Parler des miracles
qu'il a accompli : « Et voyant "la multitude de peuple il tut ému
de compassion D,. écrit l'Evangéliste. Et les guérisons du Christ
furent doubles : guérison d'âme et de' corps. Nous croyons aù
miracle, nous croyons aux aveugles qui recouvrirent la vue,
nous croyons à la résurrection du Christ. Et dans cette croyal')ce -

Chose curieuse, la déglutition était à peu près facÜe et rela­
tivement régulière pendant Le sommeil, lliors qu'elle éhait unique-

, !Dent réfl.exe et inconsciente. Après le réveil, on dit' à J 9séplÜne:
~ .I!uvez, avalez, avalez bien D. Cette foi,s, la oéglutition, qevenue.,
,consciente, se mon.tre hésitante, ,difficu1tueuse, malhabile. Je
dois, en lui dOilnarit à boire, appeler son attention sur les diffé~

rents mouvements ,qu'il faut qu'elle accomplisse ; j'éduque ses
lèvres à aller au deva.nt du .Jiquide et à' se fermer ..sur ·lui, etc.

Elle est incapable de marcher, tellement ses muscles, sont
.flasqu~s et ont perdu le souvenir de la contraction. Tout de mê­
me,· a'vec sa .~a~n,. eUe J;D.e s~tre les ·doigts ,a"i.t coinmandêm~~t>'
- -"" ... - .

-lèntli,meilt, petit à petit, et d'.autant plus gue je sollicite davantage
son effort. .

En somme, chez elle, toutes les -rééducations sont à .efaire.
Mais etle est sortie de son sommeil pathologique, le terrain est
profondément modifié ; je. l'ai rendue accessible aux, rééducac

tions fonctionnelles multiples, longues et patientes, auxquelles
vont s'appliquer las médecins dévoués qui lui procligueri't leurs
SOins.

On pourra dire que j'ai, chez Joséphine, réalisé cette sorte
de paradoxe: pour ~év·eiller, endormir davantage. Mais ce n'est
là qu'une apparence ; la narcose a eu, précisément, pour effet de
provoquer la détente, l'hypotaxie, la passivité grâce auxquelles
les suggestions thérapeutiques dev-ienncnt efficaceS'.

(Revue de Psychothérapie) Dr PAUL FAREZ
"



n@l,ls. sentons ê~;re ,m0derne~ de la plu's formidab'le :modernité.
L'avenir de l~ science est avec nous. Christ fut l'exemple vivant
de· ce gue seront 'leS hommes de l'avenir. Sa' vie, sa puissance.
fascinatrice, sa présence -thaUIIiaturgique, sont bien l'annonce
d'une grande et nouvelle révélation, de cette vie intérieure de
l'Esprit dont la science moderne s:acquiert. II a été ll'exemple' le
plus haut: A ses vertus la sciencé 'moderne a donné des noms qui
les .consacrent. Hypnotis~e,. télépathie, fascination, "Q;lédiu!;Unité,
voilà les premiers. Le Christ n'a pas' révé,lé aux hommes le

" royaume de Dieu par des'seJlles argumentations logiques, n'tais
en proclamant' aux hommes :. « J'ài dit : 'vous êtes dieuX' '" il leur
a révélé l'existence d'un monde occulte qui vit. et s'épanouit dans.
leurs âmes. Éncorê une fois il a été positif, ïi s'est adressé à la
réalité, Et les puissances -de ce monde occulte il 'les a mises en
œuvre pour une seconde délivrance. II a dit aux hommes: Je
vous délivr~rai de la tyrannie des lois morales, je vous délivrer-ai
de la tyrannie de la matière. Thaumaturge d'âmes" thauma­
turge da corps, il a par l'exemple démQntré à l'hum.anité qu'elle

. peut, qu'elle doit dominer son propre organisme corporel. Des
milliers' d'hommes vivent tâtonnant dans l'obscurité ; sourds
aux harmonies de la nature, consumés par cette terrible lè.ere
moderne qu'on. appelle phtisie, rongés par les cancers, para­
lysies, mutilés, foudroyés par les apoplexies, torturés par la
neurasthénie. Sur toutes ces misères le Christ a pleuré. Eh bien!
il a dit la grande parole qui nous rassure, gui nous pousse à Ill­
recherche, qui nous assure cette grande, cette immense réalité :
l'homme peut gùérir. II a tiré de l'Inconnu qui nous entour!'!, le,s
moyens' qui nous sont encore cachés, de la rédemptionOOmatériai­
le. Cachés aujourd'hui, révélés demain.

L'homme a en soi-même les germes de sa propre résurrection;
l'homme a en soi-même les germes de sa propre guérison. Quels
sont ces moyens? Bien peu de nous en savons aujourd'hui, i!
faut le répéter, mais beaucoup nous en saurons demain. La
science moderne s'est dirigée vers ces régions occultes, elle
bégaye les premi.ères paroles d'un nouveau langagè, e.t dans ces
nouveaux horizons qu'elle contemple, la science, sans le pênser
et bien souvent, sans le vouloir penser, suit le chemin qu'il y a
vingt siècles le Christ indiquait à l'humanité.

Et c'est ièi, arrivés aux frontières de cette Science NouveHe,
que nous apparaît une autre modernité de l'Evangile, en ce que
nous voyons dans l'Evangile construite la base de cette conci­
liation de la Science et de lar Foi qui constitue le problème le
plus' agité de la philosophie moàerne. La vision de la vie telle
qu'élIe ressort de la prédication 'du Christ est celle-ci :

t
1

I.E VOILE n'ISIS

"

230

'C



'.

231L'ADUlE

L'AbîID.e

L'humanité, Une ,d:essenc.e et d'origine, pOur des causes qui
. SUl:,passent, nO$ connaissances actuelles, est déchue de ses condi­
tions premières, elle s'est J'l'actionnée ,en s'a"malgamant· au prin­
cipe multiple de la matière. Mais là 'matière est l'irréalité, que
nous devons dé'iruire. L'homme q1.!i pratique le bien et considère
dans le sens le plus littéral du mot, les homm.es co=e frères
est l'homme quI recevra cette condition d'Unité qui formera
le futu!' ét:ai~palingénétique; le royaume de Dieu révélé par .le
Christ. Mais o"utre la Charité, outre ta Foi, l'ho~e possèdetin
autre moyen pour vaincre l'esclavage de la matière qui le·
sép'are de ses frèr.es et ce moyen c'est· la_ science. ,Le pur état de
cun"telp.platiç>ll, sous lequel i'alDour parfait 'ne peut S!}' maniliestei

"

n'est pas .possible jusqü'aû temps où l'homme dominêra la ma-
tière~ et chargera les forces il1férieures de la Nature d'acco~plir
les tr~~aux,_qùi, exécuté's maintenant par la. partie .la 'plus basse
de l'humanité, créent l'inégalité, et par l'inégalité, la lutte so­
ciale. L'Arbre de la Science seul le PQurra rendre Dieu."

On voit d'ici comment l'abolition de l'esclavage et l'égalité,
morale des hommes proclamées par le' Christ, sont intimement,
indissolublement reliés aux manifestations de la Science. La

cience aussi nous apparaît un instrument de la rédemption
-matérielle et spirituelle de l'humanité. Science et Foi sont deux
routes diverses quï nous conduisent au même bu( Ainsi on voit
que le Christianisme fondé sur le dogme théologique de la Tri-'
nité, répond, sur le champ, de l'activité sociale des hommes, ~

cette triple réàlité : Foi, Science, Société.
La Foi est l'affirmation à priori de l'Unité spirituelle de tous

les hommes,' qui se manifeste m'oralement au moyen de ,la Çha­
. • rité; la Science est le moyen qui réalise cette .Unité ~ans le. cliami>

de la connaissance et de là matière; la Société. c'est le moyen
vivant de c'ètte manifestatiqn et de cette recherch·e.

Antonio BRUERS

Dans l'Eternité, ·hors de la nature, il n'y a rien qu'un silence,
qn repos éternel,' un abîme sans commenceme~t et sans fin, 'qui

,>il ne contient aucùne possibilité de quelque' chose. L'abîme est
~areil à un miroir sans essence, sans lumière ni ténèbre, c'est
une 'Magie qui possède une volonté; cette volonté abyssale est
le fondement de la Divinité; elle est sans origine, Il .n'y a rien
qu'elle puisse vouloir si ce n'est elle-même ; car elle· est toute
l'origine éternelle de· son propre Esprit et de tous les ëtres; en
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elle l'Esprit est tout-puissant et omniscient. C'est une volonté
désireuse qui ést le commencement et la :fin, cal' en eUe, la :fin
engendre le commencement., .

r:abî~e ;ressemble ~ainsi, à un œïi 'où. la; volonté /?e \contemPle;
«ans cette c0ntemplation la volonté devient aésire~se de sa 'propl'e
!ssence ~t se mOdèle en ,elle-même- daI).S son bésir; et l'immodi­
lation est le miroir où la volonté se conçoit; ce miroir ê,St la
Sagesse éterneqe de Dieu; c'est une Vierge dans.laquelle tous les
êtres ont été 'prévus de toute éternité..Ce miroir n'est point le

. regard, mais 'la· convoitise qui procède de la vol,on~é est' ùn Es­
,!!:r.it 'qu~p:oc!UH ce IlJ,iÎ'oir di!-lls-la ~Onvoij~i~e; l';Esprit estla '1e;.
et le mIrOir ~st la manifestation de la "je sans laquelle l'Esprit
ne se connaîtrait point, et sans l'Esprit, la Sagesse'ne serait
point substantielle. La Sagesse est le corps où habite l'Esprit;
elle est l'essence de Dieu, un Souffl~ Divin figé dans l'Imagina­
tion de l'E priL(J. BOEHME, Incal'n. 2 l 8-12).,

L'ABIME ET LA TRINITÉ "

L'abîme. éternel hors de la Nature est pareil à un œil en le­
quel la Nature est cachée comme un feu occulte. Son Esprit
r.essemble à un .schéma dans le miroir; cep'endant le miroir est
indépendant du schéma, et lorsque celui-ci en sort, le miroir

.n'est qu'un re1}et cl'air, un rien, dans leq'uel toute forme de lai
nature est contenue en réalité, mais non essentiellement. L'éter-
nelle sagesse ressemble donc à un œil sans essence; elle est
J'abîme qui voit tout, de même que le nliroil' saisit tout ce qui
apparaît, devant lui en un reflet sans essence.

Comme il n'y a point de regard sans Esprit, ni d'Esprit sans'
e regard, le regard sort de l'Esprit, dont il est l'œil, le miroir, ou la

Volonté manifestée. Cette Volonté, est le Cent7'e ou le cœur,
d'où le regard procède éternellement; c'est par ce Centre que la
Volonté devient efficace, et élabore ce qu'enfante le Centre. Car
le tout est saisi par la Volonté qui s'engendre elle-même dans
l'abîme éternel, s'y concentre en un Centre, en ,procède avec ce
qu'elle a sai~i; elle se manifeste ensuite dans le reflet 'de l'œil e.t
aflparait hors de son essence en quelque chose de particulier qui
cependant n'est qu'un rien pour l'Etre sensible. .

La Volonté éternelle qui commenta le miroir de son reg~rd,

s'appelle le P.ère; et le fond, ou le Centre concentré dans la
Sagesse, est le Fils, ·ou le Cœur, et cette concentration de la
Volonté en elle-même est. 'l'Esprit ;il est l'inventeur qui découvre
de toute éternité ce qui n'existe point; et lorsqu'il procède de



233

J. BOEHME, traduit par DEBÉQh

L'ABlME

,

C'entutties ,de'N,ostl"ta.darnus _

Les «enturies de Nostradamus sQpt une histoire du ,monde, de
1558â l'époque de l'Antechrist inclusivement, en di;x: parties qui
comprendraient mille quatrains si la VII" n"éta'Ït p~s restée in-
complète. ~ _

Cette histoire prqphétisée ·n'a pas ébç écrite selon un- ordre
~h.rtinologiciue régulier: 'quelquefois Nostradam~s donne lj'l récit
tout au long d'une période historique remarquable, par. exemple
pour le règne de Napoléon 1er ; mais ).e plus souvent il a dispersé
dans son œuvre des quatrains pl,us ou moins nombreux qui se
rapportent à -un temps déterminé, Il en résulte que le curieux qui
ouvrira ce -livre sera tout d'abord désori,enté, 'et se demandera si
un critique anonyme de l'encyclopédie Larousse n'a pas ep.., r;;l.i­
son de qualifier ce travail à l'article Nostradamus, d'ouvrage ex­
travagant, écrit dans un style énigmatique et obscur, et -dans le-
quel on peut, avec un peu (sic) d'i,magination, voir tant ce qu'pn
veut y trou'Ver D, C'est ce que Voltaire a dit en style moins pe­
sant.. ~e prophète avait dé.claré, dans son EpUre à Henri second,
gue « le sacrifice de la sainte ~t immaculée hostie serait sou-

,tenu D et ajouté, dans les Centuries, en paTlant de protestants, op~

posés aux <r bien croyants D que <r du lac Léman les sermons fas­
cheront », que les hérétiques voudront a loix sainctes injustement
d~battre l' (VI. 43), Il ne faut pas s'étonner ql1e.le sec et frivole'
rationalisme de l'auteur des Lettres persanes et de celui du Dic- '
tionnaire philosophique n'aient pp admettre la: -possibilité d'~D'e

proph~tie. Nier a priori les prpphél.1es et les miracles, c'est plus
commode que d'étudier avey patience et" impartialité ce qui a été

nouveau dl:!,> Centre du fondement pour rechercher' la Volonté
il. est )e miroir de l'œil, él;a:ns lequel la Sagesse du Père et d~
'FIl~ se révèle Dar la procession; car. la Sagesse est ce qlJ.6 le

• , Pè~~ proIeIle du CèfLtre da Qqmr par le Sainit-Èspl'it; elle est
dans les forPlati<ms E>ivines et. cependant, 'elle n'enlan'te point les '
couleurs et les figures qUI apparaissent en elle mais tout cela

, ,-
est une Magte éternelle. De même-que l'essence de la DivÙlité ne
possède aucun fo.ndement, d'où elle fut provenue, de même l'Es­
prit de la Volonté ne possède hen où, il puis.se se reRoser. L'Es-
~en~e Divine resse~le ainsi à ,une roue ou à un œil, où lè com­

. meIl,cement est éternellement la fin (J,. BOEHME, Six points' thens. l
-1-20):- -' ., -' . -' ,

(A suîv1'e.)
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écrit de plus important pour en mettre hors âe doute la réalité.
,Qu'un homme d'intelligence ordinaire lise les articles du Diction-

, naire ,phi'losophique, du Larous'se, et eS,saie, comme l'miteul' de
c~t article, de .lire ensuite les Centuries: il n'en pour:ra tirer gùe
bien peu de révélations s'il n'a pas sous la !Dain les principales
œuvr,es de l'abbé l'orné. "Mais, toutef9is, après avoir pesé la' valeur'
de l'argument du sceptique Naudé : sur tant de flècHes tirées au
hasard, ûne au moins touchera le but, il ,se demandera si c'est
bien le hasard séul qui a pu faire prédire la mort dé Henri II,
ceUe du « grand Montmorency D, celle âu li vieux cardinal D de
Richelieu, et quantité de f?its d'histoire contemporaine que l'ano-
nyme du Larousse a cités fo-rt maladroitem·ent. ~

. " L;qccùltiste ne s'étonne pas de l'obscurité du langage des Ce71- '
turies' : il sait- que de tout temps les initiés ont éCrit e'n-voilant ­
leur pensée. Quant au don de prophétisme, 11 a existé dans· tous
'les temps -et dans toutes les contréés. Il 'reste donc à se faire 'un
dictionnaire de la langue des Centuries ; ce travail existe dans
les œuvres divel'ses ,de feu l'abbé Torné. Avant lui, le, . .
g,rand secret d'interprétation a été seul~ment entrevu pàr quel­
ques commentateurs. Mais l'abbé To-rné, prêtre savant aufanf
que modeste, était digne d'être choisi par la Providence pour
commep.ter une œuvre inspirée par l'Esprit d'en haut. Sa' mîssion
devait consister à rép.andre le grand secret d'interprétàtion.. Un
extraordi,naire, enchatne!Dentde faits l.ui donne la, conviction que
lui aussi a'Vait, malgré son obscurité, une mission providentielle.

Que l'aide de l'Invisible n'ait jamais fait défaut 'à l'abbé TQrné,
c'est ce que tout occultiste admettra sans difficulté. Il faut ajouter,
toutefois, que sa rare intelligence le servit beaucoup. II a révélé
le secret 'd'interprét;1tion. que ses prédécesseurs, a'Vaient à pehle
entrevu, mais il ne comprit ,point qu'à cela se bornait sa mission.'
Un veI'S de Nostradamus lui disait pourtant : .

Il Denys... N'a sceu secret, et à quoy tu t'amuses? Di

n crut que ce vers s'appliquait à la date de la mort. d~ Napo~
léon III, qui lui était inconnue.

« Secret augure pour à un estre Parque. J)

Il s'agissait du secret <le la nai,ssance d'Henri V tant espéré.
Le traducteur n'a: donc pu vulgariser qu'un t-roisième secret, avant
d-9 mourir prématurément. II a expliqué son systè!De d'interpr~­

tation dans l'Histoire prédite et jugée, les Lettres du grand p"O"
phète, l'Almanach prophétique pour 1873, et la réédition des Cen­
furies. Voici les règles ·essentielles dont il faut tenir compte :

10 Du sens. précis des expressions, souvent métaphoriques et
métanymiques, latine,;; <JU grecques, abrégées ou métagramma­
tiques. Il Sans' pieds ni mains D (II, 58) signifie « sans moyens



"

G.
,.

(A suivre)

, '. <1 l.e:~~iif ,solus mald ; (IX,
-seul des de'ux époux D (Ptli\tus), etc. l' ~ ,~ '"

,~o !I!.I~ Ja~f&l'ce~',qti'éll~S;rl'éçoivent de i'èIu;;emble,/ïd';gua'train;
"po~f ,a~o!r llLp~n~ée ,préCIse de l'ailteuT ': Ghy:ren' $eLin~IV., ,28-3~)
esf T:l'en'ryé-"Ol} 'll'eTlPi ~e L:égitime (l~ Sal'iqize), et le fermé de SeLin
lait 8:1'lusi~~ ~ ,Sé!~n~1~' l~~lune «appara:i~sânt c;!e~plénitude blanchéll

"(IV, 33) qUl faIt 'p61:,sé'r à .sa !bannière b'lànche. Eu' outre, Chypea,
'_ •..• '(., ~• • "yCIl:, -r; .(f

rll,p;pellê CYl'us,,et!'Je mot hélireu ·Cheres (So-Leil), .et"ilme paraît y .
avo,ir une allusion 'à la supériorité de ce é futur :sôleïl des l'oilS fl

français 'SUl' le croissant des mu"sulmans ' , "~'
, 30 Des mar'ques' aÇlapt~nt le qu'atrain là '!;l';:uires ài'spei:<;'és:~à ~.""~ ,

~ _'y "b. . 'Ç) '" "

et 1.à, ~ui,:Q.Q!'l~ernênE l~~. mêïp.es. 'p'ers9np.ag-e~.,eb)~;,s..m~II!es~éBP: "­
egu s ~ J::es mll;J.'ques ,~onsistent dans des répétîtîens" 'de termes,.,
et ,souvent de noms propres. Le Roi-Soleil, :l..ouis'XIV, e&t .ap-"
pelé cinq f0is'lEmathien, c'est-à-dirê ~ls d!'l fA.u~ore (Emafhiôn);
N;aFloléoll 1er est plusieur's fois le :Roy'gau.lois, le Petit cJrand, là '
Teste rase (les 'soldats l'appelaient le Petit Capopal 'ou le 'Petit
Tondu)' par' opposition aux anciens rois ,à la longue chev.elure ;
N~,polé0n' BI est .vingt f@is Mars, huit 'fois le"lVeveu ,ou le Grand
Neveu; le terme de Nouveau Mars désigne un Bon~p:i:rte,qui do,jt

.' jouér un rôle ',de prétëndmlt après Na.poléou III -et son fils, etc.. ,
Le._mot tyran pe:r:m,et d'adaptçr ensemble plu$ieurs quatrains qui

, cencernent :Napoléon III (Tyrannos en gr,ec signifie usurpateur):
, c 'E, 94. ,- Au port S,elin, le, tyran mis ,à mort" (l'as~em6~ée de'
~()T.~eaux, port de la' ,Lune,) déC'1are Napoléon, III déchu de toûs
rlrOlts. ' . , ,
. ;IV, 55: - Tyran meurtry, aux Dieux peuple prier ,: le peuple'~ ";

'/, '!I ~dres,seà bi,eu ses' sw,ppliçations quand les désastres ,de 1870,reo- <

;. ... ·v.ersentle, tyran. ", /' " "
,1.1, 36, ,e-' Du gr~nd p:çophète' les lett.r~s serppt pris-es, ,
"'. Entre' les mains' du tyran deviendront... . ,

l'" ~es éerï'ts du grand prophète seront sais!s (par ~. Bleynie, p.ro- .;~
cureur impérial à Libourne) et pa:cviendront entre les mains de

"Naji)oleon III,. etc,
" 4 0 De l'allusion à l'EcI:Ïture~ à la mythologie, à l'histoire, à la

,"littérature, qui donne la valeur 'de l'expression :
~V, 31. - ,La Lune au plein de nuit sur le ha!1t mont

"., .~. . ,
Le nouveau Soph. d'un seul cer:veau 1 a vue.

~ . La 'lune, au milieu de la nuit, sur le' sorrimet d\l ment, le nouveau
~ sage (sophos) l'a vue parsa seuJ.e intelligence. - M. Torn~ a

. signalé id une allusion au psaume 88 : le trône de DaVId y est
, , .

',."cpmpaFé aU,poleil devant Dieu, ,à la lune; qui est· u'chevée pOUl'
;::, '" ~ " . ~,. ." -

J'étetnifé. CeCI 'rappel1e, selon lui, Chyren Selin, qui doit ressem-
bler .à, -David. . - ,
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Des ~el&tions avee les Espttit$

"Un ,de 1ll0S l:\bonné1? n'olls écrit que, lÉ? mois dernier, étant à
l'état de veille, seul dans sa chambl'e, il -entendit une voix le' pré­
venir de" divers événem.ents pro,çhains' concernant la Turquie,

. l'I~~lie et une .partie de la France ; .et il nous demande quelle va­
leur il faut attribuer à cette prédiction.

- Deux cas généraux se po~ent :, on a consulté l'invisible, ou
son intervention a _été spontanée '

Dans le pr,emier cas, quel que soiMe .IHocédé employé; cartes, ­
miroirs, tables, sujets" magie, etc., lè consultant a -l'obligation
mora:le de se ëonforJ;l1.er aux avis reçus ; .par déférençe, si je
pu~s aire] pan:e qu'i!' est incorrect de déranger .qui que ce soit,
pour s'amuser, et puis par ,précaution pour l'avenir. '" , .

. pans .le S~q011d cas, le phénomène réclame:' plus d'attention,
parce .qu'il a. été spontané, tout au moins en apparence. Je dis
Cl en apparen({e )) parce qlÙl se peut que vous cherchiez pendant
un an, cinq ans, dix ans à entrer en coqlI)lunication avec l'inv.isi'ble
sans obtenir de résultat; et puis dix ans plus tard, ou vingt ans,
ou dans l'existence suivante, ces communications s'établissent
d'une façon toute naturelle. Il faut donc, lorsqu'un tel phénomène
5e produit, d'abor,d remercier Dieu, sans 1a permission 'duquel le
fait n'aurait pas eu lieu ; - que les conséquences de ce fait nous
soient favorablès ou défa'vorables,elles seront toujours J'occasion
,d'un travail ; et nous devons donc, en tous cas,' de la reconnais­
sance au Ciel.
.~ ',. Ensuite] si l'on n'est p'a's comp'lètement' ~oiImis à làdVolonté
de Dieu, si l'on pense qu'il faille, par suite ,de cet avis,. prendre
telle ou telle décision, il ·est bon de s'assurer de son authenticité.
Les signes, les gestes, les paroles magiques ne sont efficaces gue
dans la mesure où la Volonté est puissante. Les formules et les
signes du ·ca:tholièisme ne feront fuir, s'il y a lieu, les esprits
mauvais que si on es.t un saint. Le nom du Verbe n'aura d'action
que si on est 'un disciple vrai, un ami du Christ.

Le mieux, c'est, pendant un certain nombre de jours, trois,
sept ou plus, de faire un sacrifice, une aumône] une aide ,quel-'
que chose qui coûte, dans. l'intention d'être éclairé à ce .sujet,
et de demander en outre, matin et soir, directement à Dieu son
inte.rvention.

La réponse aura lieu dans le rêve, ou dans la veille, ou par
un ~vénement.

. '
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~AMULETTE DU xvnq SIÈCI:E. - UI:\ petit papIer sur lequel sont

.insèrités l'es parolès sUlvantes : '

,

'.

plusieurs de nos amis

"

Sancti tres neges,
G;aspar, Melchio'r, Baltazar;

, T

Orate .pro nabis, nUlle
Et ih hora mortfs nostrre

Feu,' perds ta chaleur
"(;:ci";me Jl{,das< lit sâ couleur

Quand" il ·trah~t Notre-Seigneu!,.

CONTRE l'.És ,BRULURES. 0n' récit'e les ,trois vers s'lii,,""
séparant par UJl !ligne de Ôl'oix sur la. brûlure,

" .

S;~mploie dans le Ba's-Lapgued'oc
• ont v~rifié l'efficacité.

'\ .,' I·i.

€:AGLl.O~TR0 ËTAm;-,IL"IsRÀÉLlTE ? - Il 'était fils de Pi.;:rre Bà"l-
.garno et de Félicité Bracconieri,; baptisé à Palerme, le 8 juin

, 'l ." ~" • .

·.. 1743 ; reçu dans' l'urdre cre' J'v.{alte en 1'765 sous la maîtrise d'Em-
manuel Pinto- F<{'Illseca, il !,le Jlou'và"it être que catholique. Son acte
de mariage avecJLorenia: Serafina F.elicial).i (R, araldica de Rome,

, .')" . .' .
1905) le donne comm,C tel ;. toutefois, Drumont (France Juive), ci-
t:;..nt Bulau (Personnages énigmatiques) insinue qu'il y avait d'es

. '" GHAR];m
:va,nts en les

, le pouée '"

protégeait, 'pàràî,!;-il, nÇlS ancêtres e,n voyage contre les malheurs
". des Chemins, m,aux de tête, 'mal cad,uc, fièvre, sorcellerie et mort
,subÜé, s'il avait touché aux trois têtes des Saints ROIS conser:
vées dans la cathédrale de Cologne. "

(Itztum. des Chercheurs, 20 avril 1909)

••
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ju4fs dans son a.scend~nce patèr.nelle. La l?ie de J. B!llsamo (Pa­
ris, 1791) dit que son langage tenait beaucoup du jargon des juifs
italiens ; peut-être le Dr .Marc Haven, l'éditeur ede l'Evangilel de
Cagliosiro, a-t-il t~ouvé une certitude dans. l'Entlarvt~ Cagliostro
de la baronne de Recke (Berlin, 1787, non traduit). .

(Inter,,!. des Chercheurs, 10 et 20 avril 1909)

SOMNAMBULISME. - Le même recueil du 20 mars 1909 reproduit
un article du' 28 août 1813, de l'Hermite de la Chàussée d'Antin
(tome IV), où M. de Jouy raconte en se 'moquant lnie séance de
magnétisme -donnée dans un pensionnat,. 49, ru'e de Clichy, par
l'abbé Fai:ia. L'abbé José Custodio de Faria naquit à Cahdolim
(p-rov. ae Goa) ~ '31 mai""î756 ; à Lisbonne en 1771, ordon-né prê-

,- tre à Rome en P80, il 'habita Lisbonne' de Ï780 à 1787 ;' pr~fes­
seur de philosophie.. au Lycée de Ma·rseiUe en 1811, à Nimes en.
1812, il fit des conférences à l'âdresse' précitée jusqu'en 1816, tous
les jeudis' ; il mourut le 20 septembre 1819, 4, rue des Ortiês
(actuellement, 9, avenue de l'Opéra). (Ibidem, 30 juin 1909)

LIERRE. - Dans le canton de St-Laurent-sur-Neste (Hautes­
Pyrénées), cette plante passe pour éloigner les sorciers, les sor­
tilèges et les mauvais esprits (ibid., 30 juin 09). En Auvergne, on
en garnit J'intérieur des soUliers pour rafraîchir les pieds sen­
sibles qu'une longue marche a endoloris,

1
1
~

nos vieux am·is la lettre suivante, q~ie
•

publier, selon le désir qu'il nous'en
Nous recevons d'un de

nous nous empressons de
exprime.

Monsieur et très honoré Confrère,

Dans le Voile d'Isis -du mois d'août, nO 8, page 185, vous avez
publié. un cas extraordinaire qui se passerait à l'orphelinat de"
Grèzes, près Laissac, concernanL une religieuse de cet orphelinat
appelée sœur Saint-Fleuret, et révélé par le correspondant de
l'Beho d,u Merveilleux.

Sans contester .J'authenticité d'un tel fait, qui, du l'es Le, est
. connu des initiés, je vous prie de bien vouloir faire insérer la
présente dans le Voile d'Isis afin que les lecteurs de votre revue
s'édifient sur la possibilité d'une telle maladie, ainsi que sur ses
moyens préventifs et sur sa guérison thaumaturgique.

Correspondance



Docteur PADÉANO BROUSSAY

Da'ns Je Synedrium Victoria de Bucarest, 'straaa Rciia:r:i, nO 32
(Roumanie) op. -les puissances célestes ont élu siège, toutes les
maladies analogues à celle de ·la .sœur Saint-Fleuret, se traitent
toûjours avec succi'ls et à titr~ aJ:>solurrient gratuit. ' -

Veuillez agréer, l\4Jonsieùr et :très honoré, Cb'Îlfrère, l'expres-
sion de mes'sentiments bien dévoués. ' ", .
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- _ GIOVANNI GRISAFI. - Verso la Luce, in-8 carré, Florence, cqez
;- Jlempor:ro, 1910. - _ _.' ."

Ces notes de psychologie supernormale, luxueusement ~d!­
tées, sont une ~loquente plaidoirie en f.aveur "de la m·orale splr!- ­
tualiste. Toutes nos félicitations à- l'auteur.

HAN RYNER. ~ Jusqu'à l'âme, broch. in-8, édition de l'Hexagram~
me, 4, rue La'marck, 0 fI". 40.
Ce beau drame, représenté pour la première fois sur le théâ­

tr.e de l'Hexagramme, le 4 avril 1909, prêche la grande loi du
pardon.

H. DURVILLE: - Les Névroses: Epilepsie, Hystérie, Chorée, Som- ,
~ambulisme naturel, Catalepsie, Léthargie, in-16, 1 fr.·
id. - Les fièvres éruptives : Erysipèle, Rougeole, Scarlatine,
Variole, Varicelle, Roséole, Rubéole, in-16, 1 fI".

C. W. LEADBEATER. - De l'autre c6lé de la Mari, trad. de l'anglaIs
. par Gaston Revel. Paris, l, rue Marguerin, in-18, 600 p., 4 fI".

Cet énorme volume débùte par la théorie théosophique de
l'état de l'âme après la mort (p. 1 à 154) ; il énumère, par une
collection volumineuse de récits anecdotiques, tous les cas pos­
sibles d'apparitions post-mortem (chap. II à .30), puis l'auteur ex­
pose ses opinions personnelles sur le spiritisme, le paradis, l'i­
dentité des défunts, donne une méthode de clairvoyance et ex­
plique la mort, des enfants. M. Leadbeater a mis dans cette vaste
composition toute la méthode et toute la clarté qui distinguent
ses précédents ouvrages.

A. BONNEFONT. - Leçons de Spiritisme aux enfants, in-18, 1910,
o fI". 25.

Dr BONNET. - P,.écis d'auto-suggestion volontaire, in-18, 300 p.
3 fI". 50.
Améliorer l'individu, développer la vi~ueur physigue, l'éner­

gie morale, la fermeté du caractère. OUI, docteur, maîtrise de
.soi~même, très bien ; mais l'influence sur autrui? De quel droit?

J,. L. P. BONSENs. - Le clergé catholique, le Spiritisme et la Paix
universelle, in-18, 1 fI". 50.' Excellent ouvrage de propagande:
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, ""•Le ~p,i7i'ifrualLsme'TnOdel'ne (jumet) : fascicule tr~s intéres.sant
'et écl~~tl~ue,i un~ étude cj.u P, Alta, un.e tra;ucjctl0n cl'A., B.es.a:nt,
,u~e 'p"arhe d ecI!ps .et de phéno!TIènes extrêmement mien faite. _
.1'- $cho fiu M"el'vellleux (15 août) : numérQ consacré à .Gaston Mér.f
ét'à Lourdes. -' A étudier, dans ,l'es .Libres E.tudes, le~trava:il SI
plein 'd'érudition de 1\1. 'Ed" Bailly sur les Maltre"s de'''Sagesse et
le!? tracel:; ~q:u'on en trouv~. <lans'l~ ,légenâe-i la .tràdit~on,et :l'hi?,ô

iil<tolre. - La!fevue de "Psycho'théFapzee't de Psychologze a,PP.llquee
. des D'.s BérlUon 'et Farez (<loftt) ': la Di;>!:!TIeÎJ,s:e d::Nlençan,! cÎ!ln~
~cours réçiproque de 1'hydrothé'l'âpie .et de fa psyèhothé'rapti"'dâ.n
les p,syc'ho-névFoses (Dr. Béni-Bar,de), i'nterprétation',des trouble
.du sOqlmeilbasée sur la pathogénie' (IDr Preda), - La Sci'en!;'&
Occu1fe' (·<mln) de .Bruxelles : bons éonseils d ,M. Nhùtt~r. -;:- Uu
Dr Flassclfœn (Le Pro-grès Universel)," étJlde' sur l'liomep-or'gaho-:
théra.pie. -'-.. Dans 1'4cacia (avril), discour.s ·pour le grade de mâUre

. par O. W,irth. - Ultra (août) ': la Musique et l'Occultisme, par
"'~. Aoglibiti. - Le Commentarium, du Dr Kremmerz ê'0ntil).ue· ses

'tI'ès intéressantes réimpressions italieÎll1es d'ouvrages fluçiens, ­
Dans la: Revue du 'Spiritisme (aoftt) : 1. Leblond, les livres d'Her-
mès.... , .. ,11 ,

Reçl.}s : Le M essager, ~e, Liè$e ; La !rib,1.fqe l(syêh~qu.e (i.e
',.M, Bouvier, 'de .Lyon ; 'L'Etmcelle de j'Abbe JulIô (àoût) ; Le Bul~
1e'tin de·la Société d'Rtucles psychiqù.es ·de 'Nancy -(aoft,t) ;,;:'uQIS'
e Om'bra, de Milan ; La Revue du Traditiennalisme.

f4,ouvelles
Eusapia Pa<la(Ùno a donné à New-York cine séancé priv'ée sous'

,les plus strictes' conditions expérimentales; en présence.' de nom-' ".~
breux journalistes et d'un prestigigitatem' connu (Lign'!, 3 jumet).

* '
* *

La Lumiire Maçonniq ue de mai 1919' nous, apprend la eréa~

tion d'un rite mixte, l'ordre des Chevaliers Phllalèthes, compre­
nâiI.t dix-huit degrés et construit sur le modèle ·du Régime des
Philalèthes, d'après un manuscrit de 'M, A. B. -de Mangourit (Ren­
nes, 21 août 1752-17 février 1829) ; les JondateuI's de ce' rite
ser.aient des d.issidents de la loge l'Idéal social du F:. Cyvoc~, .'

De Mangourit a laissé un Cours de Phitosophie maç.onnique
en 30 cahters, 520 pages ; grand-officie.r du rite écossais philoso- .
phi.que, il fonda à Paris la L. de St-Jean c!'EcQ.sse, des CQJ.IlUlan- <

, 'l'leurs du Mont-Thabor, et un ordre de Dames éc'ossaise~ de l'hos-
pice du Mt-Thabor, . ,..

* *
LTnstnut psychologique vient de se faire .reconn-aîire' éoÎnme

d'utilité publique, . ,
r;e~GÙanr-,:--p::'C'HAcoRNA2""--






